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que. Eélas ! ce ne fut qu'un éclair, L'école Si nous voulons exister comme artistes, il faut nous laissait voir pour une dernière fois, moiitalienne eut une courte existence ; les maitres travailler. Etre fier de sa race, c'est bien, mais aussi j'ai pleuré
firent peu d'élèves, et avec les élèves commença rendre sa race fière (le soi, c'est beau. Notre
la décadence. Les écoles espagnole et hollan- race, comment l'aflirmons-nous ? par des luttesod'un ange n'a rien(de lgbre ourdaise ne durèrent pas plus longtemps et s'étei- mesquines, inutiles et infécondes, entretenuesmepour-
gnirent avant la fin du dix-septième siècle, et envenimées par des gens qui y trouvent leure seme c ourire e pariur"~ l'col anlaie, n n pet prle nscitlèvr an.es, erecnc ouriraresté éparlouii sur sosQuant à l'école anglaise, on ne peut parler de ce profit. Nos champions usent leurs forces et fleurs pour nous donner vlu arfumgot lesqui n'a jamais existé,. leurs facultés dans des combats sans gloire meillpur spnncr unv tg o rt

A la France seule revient l'honneur d'avoir pour nommer un député ou un échevin, alors ne eilenr êe siecacl d'un 'tait
créé et maintenu une école, d'avoir trouvé en qu'un bon emploi de ces forces nous per- tou t n
elle assez d'éléments artistiques pour continuer, mettrait dle dire eni plein soleil, à la lhce dutouul.
sans interruption, la tradition (les maitres ita- monde, grâce à quelques toiles, à quelques sculp-pahvoilmèenourquoieaitce0
liens depuis la Renaissance jusqu'à nos jours. turcs, à quelques poèmes : Sur cette terre pauvre mère desolee, tat qi'on lui permit (leNous sommes de cette - et, Dieu merci, anglaise les grands hommes sont de race frani- voir le cadavre de son petit nt, quen le(lecetec es(l prenan t laitis ses bras, eni le pressant sti- son.nous n'avons pas dégénéré. Les artistes frai- çaise ! cren le récaslit enses larmesil susçais, les premniers, les~plus grands, sont enfants .
du peuple ; ce sont, si je puis m'exprimer ainsi, terait sous ses baisers, et ce ne fut qu'en sesoitt, s jepuismexpime allsiseîitalit enitrai iée loin <le ce pOtit cerculeil, qu'on,(les produits du génie national et non les fruits 1.'avais beaucoup (le choses à vous dlire, mion- allait lerner ai d e ci rîeilud'une éducation quelconque. Le Poussin en- sieur Bozart, mais lorsque je touche cette ques-no a la e vin a Imis, qu'elle comprit plus
traîné par sa vocation, se rend à pied à Roine, tion artistique, je n'ai pas tout mon sang-. .ele vid au
et est en route arrêté comme mendiant. Le froid, énervée de voir se perdre par indifférenîce luielai U part'elle-mm semblait
Lorrain fut encore plus misérable: il ne savait ce que nous avons (le plus beau et de plus sulrre ce cortége funèbre,
ni lire ni écrire. Lesueur était fils d'ouvrier et grand parmi nous, Un jour peut-être repren-
Prud'hon, dixième fils d'un maçon de la Bour- dra-je le sujet et le traiterai-je plus à fond. Dès Mis Dieu avait lesoin du frais sourire deotuagogne, fut élevé par charité, et travailla comme aujourd'hui comptez sur moi. Je ne veu nupour- is Dieurava il lu fa t un de.manoeuvre.iusqu'à quarante-neuf ans. Quant à tant pas finir sans vous raconter où et conent fn, bonne sour Il lui manquait un ange,la pléiade des hommes de génie et de talent de j'ai surtout apprécié la puissance de l'art. choisi le tien. Courbe le lront devant la,n 8a-e,ýse (le cette '\olo1t iitel)îîie,(dottu vonla génération de 18:30 et de la génération ac- 'était 2n 1871, en pleine lune de miel., a sagesse e cettelet Dsvie oit!
tuelle. elle est trop près de nous pour en parler. douane avait besoin d'envoyer en Europe ln dru se menette ces emtriu

Les 1 plus grands artistes français se sont élevés homme capable, pour remplir une mission déli. Sais-tu seulement Cequ'attendait ton n
d'eux-mêes et par eux-mêmes. Ils ont le feu cate. Armand l'ut nommé, etIpourtant-.....dans ce viain monde ? Ah ! remercie plut
sacré, ce feu qui consume mais qui illumine Quand je dis qu'il obtint ce poste, ce n'est paJésis qu il l ait pris comme on prend uiine er
ceux qui le possèdent. Ils sont nés artistes. Nous tout à fait vrai. C'est à moi qu'il dut cette puenarer ne cournne.au ciel, un soutien auaussi nous avons nos artistes-nés. Je ne les faveur. Son protecteur crut me faire plaisir; il u cu as dotné un angeatien
nommerai pas; on les connait. J'ai vu de leurs appuya beaucoup sur la peine qu'il aurait àf trone eu Signeur!1Qe da nse s re
ouvrages, il n'y manque que quelques études obteiriî cette nomination, mais ajoutant que ifot m
spéciales pour en faire des chefs-d'ouvre. J'ai pour m'obliger il emploierait tout sou crédit. pls. que le sourire de ton trésor n'éclairera
vu entre autres, quelque part près du Champ- Vous comprenez, tant mieux pour vous; m1oije sCde-Mars, des animaux modelés par un jeune n'y ai rien compris : j'étais et je suis restée très Son gentil babil, son charmant gue puc, quegarçon, n'ayant reçu aucune leçon, et dont les naïve. Enfin, nous fûmes nommés de préfé- tx muais tant,n'éga ir plus tn mturieu hnu-i . . roiv:, ; ~~ce pendcant lne pleuire lzjuenèeessais étaient certainement des morceaux remar- i ronce à tout autre, je n'ai jamais su pourquoi, l Dans tes iu; oneiednt n'eiieiure douleurs, lève.quables. Je cite celui-là parce que c'est un in- le protecteur non plus, du reste. Pendant ce D l es oments q etue, de douerd
connu. Combien d'autres sont dans leinème cas? voyage, j'allai visiter l'Exposition de Londres.

perce ce l'enîver-s des Cieux, et Vois ton i-al*iieuixSi donc nous avons les producteurs, pourquoi C'était immédiatement après la gueI-rre franco- esune produisons-nous pas ? Pourquoi? C'est bien Prussienne; la Friance alors n g1uerre civile pouloni au nilieu des loyeuses plalanges dessimple. Il faut à l'artiste, au poète, à tous ceux avait envoyé à cette exposition les chefs-d'oeuvre n
qui vivent du cœur et de la tête, l'émulation. de ses artistes et de ses industriels. J'ai vu Jers toi ses petits bras, mais ils sont pleins desIl leur faut la gloire, cette gloire qui peut être devant ces merveilles bien closyeux se Mouiller oses i cueille dans l'abondant jardin duparadis pouir sa mnamlan cie 1laterre.plus brillante et plus bruyante à l'étranger, mais et bien des têtes se découvrir. C'était la France
qui n'est douce et enivrante qu'au pays natal. agonisante qui, une dernière -fois, peut-être "Ahlienle nler:',o,ns pi,ît lans la froid<, poussire

cot agc sl) 'ir, i g racieux,Il faut à l'artiste un public qui le comprenne, affirmait son génie ! Dieu soit loué, il n'en a Ille colnit,1- 1aas t ,xii la îni,qui l'admire ou qui le critique. La critique la rien été fut immense!etalee cainon 'plus amère, la plus sanglante est préférable à L'impression fat immense et les vaincus
l'indifférence ; la première de ces expressions de la veille étaient les triomphateurs du jour
de l'opinion fouette et anime l'homme de génie, ce triomphe-là nous attend, et nous l'aurons si LA MENtDIANTE.la seconde l'énerve, l'endort et le tue. z nous le voulons.

Ce qu'il faut, mon cher Bozart, avant tout,
c'est réveiller parmi nous l'.amour du beau, MAD (Suite elfin.)
l'amour des grandes choses. Ce qu'il faut, c'est ,T.ntriclans le salon de jeu et avant prisrejeter ce manteau saxonî dont nous nous som- L'ANGE QUI N'EST PLUS l'air de la partie, et consultéymon Calepin, je mmes affublés, et qui nous écrase et redevenir mis à jouer. Je m'étais pronis ce garder pourFrançais ; artistiquement, j'entends. Quand la moi toutes les chances que peuvent doner opresse, la grande, qui peut beaucoup, aura "Elro).se .'l r/cure iquerirentlesroses, calcul et la prudence. qe ne faillis pas ànrepoussé comme indigne d'elle ces discussions 'eae run,, fan." apromesse, et depuis le début jusqu' la ai ceécourantes ides questiomns personnelles, ces inté- Il s'est laissé poser dans son berceau, ses l bataille, je 1ne laissai pas déborder unrêts mesquins qui l'occupent trop ; quand elle petits bras se sont raidis, ses grands yeux noirs instant par la passion. Le succès de unes pre-fera pour le peuple ce que les bardes, les chan- se soit fermés et l'enfant que nous aimions mniers coups me donnait déjà les plus grandestres et les conteurs du moyen ùge, donit elle a n'était plus espérances. Mais bienîtôt la veille chiangea, jepris la place ont fait, alors se réveillera parmi Ah ! pourquoi Dieu reprend-il les petits anges perdis, je perdis e tcore, je perdis avec un mal-
s eous cette flamme que la race française con- qu'il donne aux mamans ? heur sans pareil: en une heure mes neuf centsserve es elle, flamme qui a résisté à toutes les Jusqu'à présent, j'avais toujours cru que la dollars furent dévorés.tempêtes et à tous les orages. mort d'unî petit enfant était peu de chose, mais Je me levai calme et d'un air indifférent;Le clergé a fait eaucoup pour nos artistes: témoin de la douleur d'une jeune mère à qui mais je chancelais cn marchant vers la porte etC est à lui que nous devons presque tous ceux Dieu, sans pitié, arrachait presque subitement mes doigts crispés sur ima poitrine égratignèrentqui Ont eu nom aujourd'hui ; mais on ne peut l'enfant bien-aimé, devant un tel désespoir ima peau jusqu'au sang. Je descendis l'escalieruréelleret,on bonne justice, lui demander de maternel, ah ! j'ai compris combien un chérubin en trébuchant à chaque marche.; mais je n'étaissupporter tous les frais d'uneRenaissance cana- pouvait emporter de bonheur dans son cercueil déjà plus en danger de mourir d'une apoplexiedienne Il aurait certainement, dans ce cas, le si petit, et posant mes lèvres sur le Iront glacé foudroyante : l'air froid de la rue, cii me frap-i le devoir de nus dire : Aide-toi, leciel de ce petit Reené, que j'avais si souvent baisé pant an visage, avait rendu la circulation àoyeusement, regardant bien ces t-aits qu'on mon sang, Les cris de désespoir, les malédic-
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